Critiques/Nuit

• Relativité des sons et des bruits

De F-B.Mâche, qui voyait pour la première fois un concert entièrement consacré à ses œuvres, furent donnés Nuit (1966, pour bande magnétique), Kemit (1970), solo de darbouka de Nubie, transcrit par le compositeur (« contre un  respect paralysant pour les musiques traditionnelles, et contre leur conservation sous vitrine aspetisée, j’ai voulu parier qu’elles avaient, dans certains cas, comme celle-ci, assez de vitalité pour supporter la transplantation dans un cadre social étranger – le concert – et assez d’universalité pour que leur intérêt ne tienne pas tout entier à leur fonction d’origine. » ; et surtout Korwar et Temes Nevinbür, sorte de « thème et variations » constitué par une bande magnétique sur laquelle sont enregistrés des sons bruts et qui reçoit chaque fois des « placages » instrumentaux différents : clavecin (Korwar), deux pianos et deux percussions (Temes Nevinbür), orchestre (Rambaramb) et qui peut même être entendue seule (Agiba). D’une extraordinaire variété, les très beaux résultats sonores démontrent chaque fois de façon éclatante la relativité des sons bruits et de la musique et l’inexistence de la frontière qui est censée les séparer .
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Une constatation s’impose, qui rassurera les tenants d’une musique appelée « humaine », non sans équivoque. La cote des œuvres purement électroniques est en baisse. Rien de neuf n’a été proposé de ce côté par Jean-Etienne Marie (Symphonies, 1972) ou François-Bernard Mâche (Nuit, 1966).
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